
L
a Révolution algérienne de
Novembre 1954 souleva tout
un peuple valeureux et digne.
Et ce, dans toutes ses compo-

santes.  Hormis les renégats qui
avaient renié leur patrie par trahi-
son, par intérêt, ou par dépit, les
autres, tous les autres, s’étaient
pleinement engagés dans la lutte
pour la liberté, chacun selon l’âge,
la force et les moyens. Dans cet
affrontement sans merci, la femme
occupa une place importante, et
mena sa Révolution avec un esprit
de sacrifice sans égal. Et au même
titre que les hommes, elles furent
de farouches partisanes. Guemat
Baya, Lagha Zohra et Tahir Fatma,
parmi bien d’autres, étaient de
celles-là…

Nous sommes en 1959.  C’est
un après-midi ensoleillé du mois
d’août.  L’opération «jumelles»
(opération de ratissage à grande
échelle dont le but était la liquida-
tion de la Révolution dans les
Wilayas I, II et IV.) est lancée depuis
quelques semaines déjà.  Et ce
jour-là, depuis plusieurs heures, un
grand accrochage entre l’armée
française et l’ALN fait rage dans la
montagne d’Aït Aïssa.

Dans le feu de l’action, un com-
battant, Salah N’Tkitount, est tou-
ché. Il a reçu une balle dans la cuis-
se gauche. Le sang commence à

couler abondamment, et une vive
douleur fait grimacer le blessé.  Au
prix d’un effort intolérable, il réussit
à se traîner en clopinant jusqu’au
refuge des Aït Aïdali, tandis que les
bombardements et les crépitements
de mitraillettes emplissent l’espace
alentour. A bout de forces, le moud-
jahid est sur le point de tomber et
de perdre connaissance.

Soudain, sorties de nulle part,
trois femmes accourent vers le
blessé. Hâtivement, deux d’entre
elles le soutiennent par les ais-
selles. La troisième saisit le fusil, un
mass 36, et défait la cartouchière.
Entre deux souffles courts, la plus
âgée rassure l’homme : «Courage,
courage ! Nous allons te conduire
en lieu sûr pour te faire soigner.»

Les gestes rapides des trois
femmes sont volontaires et parfaite-
ment coordonnés, comme si elles
répétaient cette action pour la éniè-
me fois. Dans leur tête, elles
revoient l’itinéraire détourné, plu-
sieurs fois emprunté, menant vers
Achrit, massif montagneux assurant
une complète sécurité.  Pendant
que deux des femmes remplissent
la fonction de béquilles en aidant le
blessé à marcher sur une seule
jambe, l’autre part en éclaireur en
devançant le petit groupe de
quelques dizaines de mètres. Ils
marchent dans les fourrés de

broussailles depuis plusieurs
minutes quand, aux environs du
lieudit Tagoussimte, la femme de
reconnaissance revient précipitam-
ment sur ses pas pour alerter ses
camarades.  Une patrouille de sol-
dats est dans les parages immé-
diats ! Avec une extraordinaire rapi-
dité, insoupçonnable chez des êtres
du sexe faible, les trois femmes
s’affairent comme un seul homme. 

Un tas de bois coupé et rangé là
par un bûcheron, dans l’attente
d’être transporté dans un autre lieu,
offre une cachette idéale pour le
blessé. Quant à l’arme et à la car-
touchière, elles sont enterrées en
quelques secondes à quatre ou
cinq mètres plus loin. En petites
foulées, une des femmes fait le tour
du périmètre en saupoudrant le sol
avec du tabac à priser et du piment
rouge en poudre, celui à saveur très
forte qui brûle la bouche. Ce condi-
ment a été préalablement mélangé
à de la cendre grise pour ternir la
couleur écarlate qui pourrait éveiller
l’attention des soldats. Ces sub-
stances pulvérisées que les parti-
sanes avaient toujours sur elles
sont destinées à annihiler le flair
des chiens de piste.

Le détachement passe à une
faible distance de la cachette sans

soupçonner outre mesure la pré-
sence des résistants qui retiennent
leur souffle. Dix minutes plus tard,
l’arme et les munitions récupérées,
Salah N’Tkitount et les trois femmes
reprennent le chemin caillouteux
qui les conduit à une sorte de case-
mate (ouvrage de fortune construit
au début de la Révolution par le
moudjahid Guemat Ali), où les pre-
miers soins sont prodigués au bles-
sé. A l’heure du crépuscule, des
combattants transportent le blessé
à dos de mulet vers les profondeurs
du maquis, dans ce lieu inacces-
sible appelé Achrit. Fin de mission
des trois valeureuses femmes.

Par leur bravoure et leur déter-
mination, combien ces partisanes
ont-elles sauvé de vies ?  Ces vies
précieuses qui continueront,
comme celle de Salah N’Tkitount, à
intensifier la lutte pour l’indépen-
dance.

Sans ces créatures humaines,
ces mères, épouses, sœurs, filles,
ces femmes simples et admirables,
pétries par le limon de la patrie, la
Révolution pourrait-elle triompher ?

Assurément, non.
Mais la Révolution a triomphé !
Un peu beaucoup grâce à

elles…
Khaled Lemnouer
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FEMMES COURAGE

(Épisode de la Révolution algérienne
dans la région d’Aokas)

50e ANNIVERSAIRE DE L’INDÉPENDANCE

• A toi ma petite Liza chérie. En ce
jour exceptionnel, je suis loin de toi et
je veux te dire que je te souhaite à
chaque seconde depuis le premier
jour où je t’ai rencontrée : du bon-
heur, de la joie et surtout  beaucoup
d’amour mais aujourd’hui, je te sou-
haite en plus un joyeux anniversaire,
j’aurais voulu être à tes côtés pour
t’apporter tout l’amour que j’ai pour
toi à l’occasion du plus beau jour de
ta vie parce que tu es la personne qui
compte le plus pour moi et que tu es
ma femme à moi. Je t’aime amor
amor amor à thafouhantiw.         

Abahanim qui t’aime

• A toi, à celle que j'ai dérangée
faute de t'avoir aimée !

Je suis vraiment navré de ce que
les gens font aujourd'hui, mais seule
la confiance en moi a pu me donner
la force de pouvoir me mettre en face
de ce monstre sociétal qui ne cesse
de vouloir m'engloutir dans les pro-

fonds abîmes de cette pauvre vie
dont  la seule chose qui me reste à
espérer est bien toi.

A toi, je te conseille de bien vou-
loir mettre ce qui te fait mal en qua-
rantaine pour que tu puisses enfin
mettre un terme à cette anxiété qui t'a
mise en état d'écart de tout le monde
et en particulier de moi. Sache bien
que la vie est courte et que peu
importe ce que les gens disent de ce
que t'as choisi pour en faire ta propre
personnalité, tu resteras toujours
celle dont mes sentiments les plus
profonds dépendent et tu resteras à
jamais l'une des filles qui ont joué un
rôle très important, voire principal
dans ma pièce théâtrale que j'ai inti-
tulée «Espoir refoulé».

• À toi mon cœur N. I.
Je ne peux imaginer la vie sans ta

présence auprès de moi, sans la ten-
dresse de tes paroles et la douceur
de tes doigts...

Je ne peux imaginer la vie sans
ton sourire pour illuminer mes jours,
sans ton amour pour réchauffer mes
nuits...

Je ne peux imaginer la vie sans
toi, car mon bonheur, c'est à toi que
je le dois...

Je t'aime mon amour...
Ta puce N.

• Adel, tu es tout pour moi. Tu es
ma vie, tu es mon cœur. Depuis notre
rencontre, je ne peux plus imaginer
ma vie sans toi. Tu n'as fait qu'appor-
ter le bonheur dans mon quotidien.
Tu n'as fait que réchauffer mon cœur
que je croyais glacé à tout jamais.
Aujourd’hui et toujours, je prie Dieu
de nous garder unis et de te protéger,
mon chou d'amour.

Ta princesse «H»
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Mets dix-neuf
et tire

Hier, c'était jour de fête chez mes
voisins d'en haut. Il y avait grande fête
chez les gens du palier supérieur. Je
n'étais pas de la fête parce que ma tête
n'avait pas un air de fête. Et  promesse
a été faite pour faire la fête aux trouble-
fêtes. La fête était tout près de chez
moi. A un pas de mon palier et à 50
marches de mon escalier. Mais si loin
de moi en années lumières. Les invités
étaient des parvenus d'ailleurs. El-ber-
rah dit «l'unique» avait fait part de la
grande fête avec son porte-voix. Les
préparatifs pour la réjouissance bat-
taient leur plein. Seul les amis et les
copains étaient les bienvenus à la
boum. Le festin était «marsien».

Certes je n'étais pas convié à leur
fête mais j'ai appris grâce à eux com-
ment faire la fête entre tribus. Choisir un
bon disc-jockey pour animer la grosse
monotonie, repeindre à la chaux les
vieux arbres et les trottoirs. Parader au
milieu d'un cortège aux avertisseurs
bruyants et chouïa tape-à-l'œil avec
quelques «mechroubete», rouler le
couscous pour les «mangeurs» et bien
viser les phares du bigleux.

Bonne fête en ce jour de fête ani-
mée par les frères gâche-fêtes.

J'ai perdu ma joie et ma voix face
aux rabat-joies.

Il y avait la fête dans la demeure
attisée par les feux des faux amours.

Dans cette nuit de grande fête, je
chante «fet li fet wa dhekrayet ensiha».

Fête des frères aînés et grand par-
tage d'amabilité et de bringue dans
cette ambiance de fausse fraternité.

Fête à huis clos pour les veinards...
Match «mebyoue» (vendu)

Fête du mépris et fête du défi.
Tir à la fête foraine «mets dix-neuf

et tire !»
Faites la fête mais ne faites pas la

tête… Sinon y’a les murs pour les
coups de tête.

Faites la fête en chantant la chorale
pour la bonne morale.

Fête monotone confisquée par les
vieux infidèles.

Bon anniversaire quand même pour
tous les frustrés de ce cinquantième
anniversaire.

Hamid Dahmani

CHRONIQUE DE CHLEF

JEAN EL MOUHOUV
AMROUCHE

Une statue controversée
Si rien n’est entrepris rapidement, la Kabylie va se voir obligée par

ses enfants à assumer l’étalage de ce qu’elle a, malgré elle, de plus
médiocre. 

Sans dénigrer le sculpteur qui fait de son mieux, ni l’association qui
a initié ce projet en faisant courageusement face aux réticences et autre
obstacle, cette statue en hommage à Jean, disproportionnée, artisti-
quement de très mauvaise facture et en plastique (résine), sera, à plus
d’un titre, contreproductive ; les gens la détesteront.       

Plus grave, elle montre la voie à suivre, car elle servira d’exemple au
travail vite fait mal fait. On ne représente pas un homme de culture tel
Jean el Mouhouv Amrouche, comme l’on représenterait un dictateur du
tiers-monde.

Par la sculpture et l’architecture notamment, les civilisations mani-
festent le génie de leurs cultures, car ce sont des arts que l’on côtoie en
permanence.

J’ai exprimé mes réserves au président de l’Association Amrouche
qui a initié ce projet, je l’ai sensibilisé sur la lourde responsabilité qu’il
porte quant à l’érection et conception d’une telle statue et que tous les
efforts louables fournis pour l’imposer, auront l’effet d’une épée dans
notre chair meurtrie.

Défendre notre culture, c’est exiger de la qualité quand il s’agit d’art
qui incarne notre génie.

Je tire la sonnette d’alarme mais pas seulement.
La Kabylie «populaire» qui raffole de la sculpture monumentale (de

monument= mémoire) voit son engouement réduit à une expression fru-
gale de mauvais aloi.

C’est pourquoi, dans un but pédagogique  sans aucune volonté de
contrôle de la création artistique, il est opportun de réfléchir à la  créa-
tion de «l’académie de la sculpture monumentale en Kabylie», elle
aurait pour but de définir un cadre moral, de réfléchir à l’initiation de
symposiums et autre atelier, à même d’y développé cet art dit majeur.

«(...) La sagesse consiste à mettre une graine en terre et à l'oublier.
Si elle germe, la joie ne sera que plus vive de n'avoir pas été désespé-
rément attendue.»

Taos A. dans L'amant imaginaire.
Olivier

P. S. : lien vers les vidéos autour de ce projet. http://www.dailymo-
tion.com/video/xi8x1u_stele-de-jean-elmuhuv-amrouche-a-ighil-ali-par-
tie-01_creation 
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